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Au Prince des lignes…
Ma façon de penser, dites-vous, ne peut être approuvée.
Et que m’importe ? Bien fou est celui qui adopte une façon de penser pour les autres ! Ma façon de penser est le fruit de mes réflexions ; elle tient à mon existence, à mon organisation. Je ne suis pas le maître de la changer ; je le serais, que je ne le ferais pas. Cette façon de penser que vous blâmez fait l’unique consolation de ma vie ; elle allège toutes mes peines en prison, elle compose tous mes plaisirs dans le monde et j’y tiens plus qu’à la vie.
Ce n’est point ma façon de penser qui a fait mon malheur, c’est celle des autres.
Sade

Everybody’s talking all this stuff about me
Why don’t they just let me live?
Tell me why I don’t need permission
Make my own decisions
That’s my prerogative
It’s my prerogative (it’s my prerogative)
It’s the way I wanna live
You can’t tell me what to do
« My Prerogative », Britney Spears


Sommaire

Titre
Copyright
Dédicace
Exergue
Préambule
Prologue
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Épilogue
Remerciements

Préambule
L’auteur tient à remercier :
Sa mère, pour l’avoir mise au monde.
Jacques Lacan, pour lui avoir fait comprendre qu’il n’y a pas de rapport sexuel.
Britney Spears, pour lui avoir montré qu’on peut être blonde et terriblement malheureuse dans ce putain de monde.
Et enfin son chien, pour lui avoir fait comprendre que le désespoir des humains est dérisoire.


Prologue
Quand je lui ai annoncé ma décision de m’inscrire sur Hunter, Mon-psy a simplement dit : « Ah, ah, vous voulez attraper la queue du Mickey ! » Depuis ce jour, j’appelle les hommes des mickeys. Mon chien, Cocaïne, a remué sa truffe. Tom et Pat ont approuvé mon initiative en arguant qu’il était temps pour moi de me mettre à l’heure de la postmodernité. Ludmila et Cindy ont rétorqué que je ne serais pas facile à caser à cause de « ce qu’il y a dans ma tête », malgré ma plastique avantageuse. Seule Véra, en pleine conversion catholique, a désapprouvé. Cela dit, quand on a atteint un degré de désespoir comme le mien, ce genre de détails importe peu.
Les gens veulent tous se montrer, avoir un nom, une position, une image. J’ai toujours aspiré à disparaître, sans doute pour ne plus avoir à faire face à leurs certitudes, moi qui ne désire rien de ce qu’ils désirent. Juste qu’on me foute la paix, souffrir un peu moins. Je rêve d’être Britney Spears, mais je suis juste bonne à éplucher Lacan. Je suis devenue fan de Britney à l’aube de mes quarante ans, le déclin de ma vie sexuelle. Un syndrome mélancolique d’après Mon-psy. Mais non, ils s’entendent très bien ! Lacan écoute Britney en cachette dans son cabinet.
[image: Image]
Beautiful
Drop dead
Beautiful
Drop dead
Beautiful

Beautiful, bonne, blonde, baisable : être femme, c’est apprendre à tricher. Les moches s’en sortent mieux que les belles à qui on fera toujours payer le prix d’être bandantes. Elles se résignent plus facilement, sachant la cause de leur échec, alors que les belles se torturent le cerveau : « Je comprends pas, j’ai quarante ans, j’ai tout et il ne m’arrive rien ! » Autre avantage selon moi, elles ont moins peur de vieillir car elles n’ont rien à perdre. Et peut-être ont-elles raison de se vouloir moches pour avoir la paix après tout, la beauté n’est qu’un moment à passer.
Mes amies féministes m’avaient déconseillé d’avoir recours à Hunter : une appli « féminicide et chronophage qui vous rabaisse à l’état d’objet de consommation ». Je ne les ai pas écoutées. Où va-t-on si le petit chaperon rouge ne veut plus se jeter dans la gueule du grand méchant loup ? Moi, je préfère me le taper plutôt que grand-mère. Toutefois, elles n’ont pas tout à fait tort. L’amour est la seule chose qui échappe à la marchandisation du sexe, donc plus on le rate, plus on a envie de refaire un tour de manège et plus le grand Capital se frotte les mains. En somme, tout est fait pour que nous perdions, mais l’essentiel est de jouer. Car vient un jour où il faut se lancer à corps perdu dans le monde, quitte à se vautrer dans ses contradictions, parce que c’est la seule chose qui mérite d’être vécue. Ce jour-là est arrivé avec mon premier swipe sur le marché du sexe, la Terre des hommes.
Tout me semblait facile. J’allais enfin pouvoir sortir de ma solitude, rencontrer le prince charmant de mes rêves parfaitement formaté et adapté à mes pieds crochus de Cendrillon. Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’orgasmes : le bonheur à la portée d’un clic, il faut y croire. Par curiosité, par désespoir, par ennui, peu importent les raisons.
Mon profil :
Annabelle-Victoire.

Le prénom : premier mot qui détermine l’existence. Le mien ne donne pas droit à l’erreur, je me suis rattrapée depuis. La plupart du temps le « Victoire » reste en rade, les gens se contentent de m’appeler Annabelle, sauf Maman qui persiste.
Âge : 47 ans.
Sexe : Féminin (certains jours seulement).
Célibataire, libre et libérée, désireuse de partager agréable moment et plus si affinités, avec partenaire sympathique attentionné et drôle de préférence.
Photo 1 : Les cuisses à l’air sous une jupe plissée, sourire engageant, regard profond. Salope mais pas trop.
Photo 2 : Jean baskets, genre meuf cool.
Photo 3 : Look excentrique, tee-shirt à rayures et casquette, talons aiguilles.

De quoi ratisser large.
« La femme a une très grande liberté à l’endroit du semblant », d’après Lacan. Mais j’en profite assez peu, je suis une intermittente de la féminité. Par flemme, cette tâche quotidienne nécessite un effort que je ne me sens pas toujours en état de fournir.
Profil recherché : Homme à moins de 10 kilomètres entre 30 et 50 ans.

L’appli ne dispose pas de critères de sélection très sophistiqués, ni précis, elle n’est pas non plus formatée aux normes de genre1 : transgenre, binaire ou dyadique, hétéro cisgenre, fluide ou bisexuel, poly-amoureux, pansexuel, sapiosexuel binaire ou non binaire, cisgenre féministe, etc. Des cages en moins à cocher – Oups ! Je laisse mon inconscient parler.
La fiche de renseignements qui accompagne le profil ne comporte aucune mention obligatoire. Certains mickeys sont laconiques, d’autres prolixes, quant à leurs goûts et au motif de leur recherche. L’éventail étant assez large, j’essaie de me forger une grille de sélection opératoire pour gagner du temps, du moins m’en donner l’illusion. Âge, situation affective, CSP, plastique satisfaisante ou pas. Clic gauche oui, clic droit non, jusqu’à ce qu’un crush apparaisse. Étape intermédiaire avant le crash dans la réalité. Mais attention tout choix est irréversible : l’appli n’a pas planifié la case peut-être. Le doute, le regret se payent : option premium 9,90 euros/mois. Paradoxalement, Hunter nécessite d’être rapide car la concurrence, invisible mais féroce, fait loi. Schtroumpfette jalouse s’abstenir.
Ma tâche quotidienne se résume à zapper : des profils assez variés, allant du pornocrate aux biceps rutilants, au divorcé en vrac, en passant par un spectre de curieux personnages – branchés, insipides ou sympathiques. Sans compter les mickeys qui n’affichent pas de photos, soit parce qu’ils sont moches, soit parce qu’ils sont là pour tromper leur femme, n’assument pas leurs actes et n’ont, par conséquent, aucun intérêt. L’essentiel est de demeurer patiente. Adjectif qui vient du latin patientia : « souffrance, endurance, courage, fermeté, résignation ». Je zappe aussi systématiquement les non-fumeurs et les Blacks, sans doute à tort, mais on ne peut pas forcer ses goûts. Le sexe est encore le seul lieu où l’on peut affirmer ses préférences sans être taxé de raciste. On peut dire : « J’aime les chattes blacks », « Je kiffe les Asiats », ou bien affirmer le contraire, personne ne s’en offusquera. Les rapports de force entre les peuples s’y inversent. Si j’en crois les statistiques qui se réfèrent à la taille de leurs pénis respectifs, un Noir peut légitimement en conclure à sa supériorité sur un Blanc, lui-même supérieur à un Asiatique. La guerre des races s’efface devant la guerre des sexes.
Une fois ma cible identifiée, je commence à examiner son style – quand il y en a un – par des indices très simples : le type de vêtements, l’environnement, les expressions du visage quand les photos le permettent, puis j’entame la conversation. Les mickeys privilégient les textos, souvent truffés de sous-entendus sexuels, de smileys et de points de suspension intempestifs, générateurs de malentendus.
Résumé des opérations : Je clique, text, like, zappe, crush ou ghoste. Mais Hunter n’est pas un objet transitionnel facile contrairement aux apparences. L’apprentissage des codes, des usages et du parler mickey nécessite un temps d’adaptation. « Tu vas galérer au début, mais c’est juste un coup de main à prendre », m’avait prévenue Cindy.
Pour les plans cul, j’essaie de ne pas m’offusquer des formules un peu radicales et j’évite aussi de prolonger une relation érotique virtuelle qui retarde une confrontation avec le réel très redouté. Moment fatidique qui peut se solder par un désistement, un rendez-vous manqué ou pire, un ghosting. Surtout chez les indécis, pris entre les exigences de leur queue et celles de leur agenda, et les branleurs qui préfèrent se satisfaire seuls après vous avoir émoustillée. La plupart du temps, l’image réelle et l’image virtuelle ne coïncident pas. Il faut se faire à cette idée : l’image ment, le fantasme nous égare et la pulsion nous perd.
La marge de manœuvre reste faible. Heureusement, toute logique peut être subvertie. La règle du jeu est simple : ne pas désespérer. L’appli regorge de bonnes surprises comme de mauvaises. La vie aussi. Ne pas négliger cette piste.
Cerner la faille, ce qui rate. Y a-t-il autre chose à faire dans cette existence ?
D’après les statistiques, la loi de l’offre et de la demande penchait en ma faveur. Je pensais avoir l’embarras du choix mais je me trompais. Je pensais aussi qu’il existait deux catégories d’hommes : ceux qui acceptent de se faire chier avec une femme et ceux qui préfèrent s’emmerder seul. Je peux aujourd’hui en ajouter une troisième : ceux qui ne veulent ni l’un ni l’autre et se retrouvent sur Hunter. L’ennui avec cette dernière catégorie porte un nom : la dé-bandade.

1. Pour les ignorants en la matière, consulter le dictionnaire.


Je fais mes gammes.
Fred
45 ans, 1,80 m, rien de sérieux. Blond aux yeux bleus.

— Salut ! Tu cherches quoi ici ? Un plan Q ou une histoire ?
Je déteste qu’on me pose cette question. Freud a passé la moitié de sa vie à se demander : « Que veut une femme ? » Il en est arrivé à la conclusion qu’elles ne savent pas ce qu’elles veulent, et moi, qu’il est inutile de savoir ce qu’on veut et qu’on devrait au contraire commencer par définir ce qu’on ne veut pas, mais que cela ne sert pas à grand-chose non plus quand on a un esprit de contradiction aussi poussé que le mien : si mon cerveau pense à gauche, ma chatte penche à droite. J’essaie de biaiser.
— On pourrait se rencontrer et puis voir si on se plaît.
Non, il ne se déplace que pour les plans cul. C’est écrit sur sa fiche, rien de sérieux. Rien de sérieux, la petite mort ? Le sexe est la seule chose vraiment sérieuse dans cette existence.
« Je ne veux pas m’engager dans une relation me répond-il. Je cherche un plan Q, pas un plan galère. »
Un rapport sexuel sans relation : ça a l’air évident pour lui, pas pour moi. J’insiste à nouveau. Il finit par céder, mais il veut en savoir plus sur mes pratiques sexuelles : est-ce que j’aime la sodomie, la fellation, les plans à trois ? J’aime surtout qu’on évite de me poser ce genre de questions. J’ai envie de faire des choses avec certains et pas avec d’autres.
Il zappe. Tant pis, ma chatte n’est pas un McDo.
Jules
1,80 m, yeux bleus, regard frondeur, look cool, sexy, 47 ans.

— Salut ça va ? Je te kiffe, t’as l’air vraiment canon sur les photos. Tu serais dispo demain ?
— [image: Image]
Il m’envoie un selfie de sa queue, moche et flou, pris à la va-vite sur son lit en mentionnant que son ouvrage relève de « l’art érotique » et non de la pornographie. « Je suis féministe », me précise-t-il aussi, comme si ça le dispensait de préliminaires. Bravo pour le féminisme.
— Bah quoi, elle te plaît pas ? C’est quoi le problème ? s’étonne-t-il.
Franchement, je fais de plus belles photos. Il me demande si je suis photographe. Oui, à mes heures perdues, une autre de mes activités complémentaires à la lecture des Séminaires de Lacan. Je lui propose de poser pour moi. Il annule le soir même : « J’ai un souci de dernière minute. »
C’est quoi le problème ?
Trente clics plus tard, je tombe sur :
Marc
Cheveux bruns, coupe courte, moustache, jolis yeux verts, regard mutin, 1,76 m, 43 ans, comédien. 75017.
[image: Image] À la recherche de bons moments.

Ne pas se fier au pluriel contrairement à ce que la logique préconise. Le mickey recherche un bon moment qu’il conjugue au pluriel avec d’autres partenaires. Je n’en ai pas encore trouvé qui accepte de partager les mauvais moments : l’important est de se faire du bien. Moi, quand je pense à tous les mauvais moments que je traverse avant d’avoir un seul bon moment avec un mickey, j’ai envie de le garder. Mais lui préfère tourner sur son manège. C’est même son but : ne pas se laisser attraper.
Je clique en dépit de mes réticences quant à sa moustache. Un détail qui peut s’arranger. Il me demande si je suis dispo demain matin, si j’aime les massages et si j’ai une bouteille d’huile qui traîne dans mes placards. Oui à toutes ses questions. La proposition me séduit et je n’ai pas à me déplacer. Si les choses tournent mal, il sera toujours temps de le mettre gentiment dehors, je préfère rester prudente.
Nouveau texto dans la soirée :
« J’ai une répétition demain, on essaie une autre fois, ça te dérange pas ? »
Encore un flop ?
Thomas
45 ans, cadre sup, Paris 20, 1,80 m, divorcé. Avocat.

Rien de particulier, je clique pour me faire la main.
« Salut ça va ? » me demande-t-il.
Non forcément, sinon je ne serais pas sur cette putain d’appli.
« T’as passé un bon week-end ? »
Non plus, je déteste les week-ends.
— Tu fais quoi de beau ?
11 h 44. Je me cure les ongles en écoutant Britney, mais je ne sais pas si ça répond à sa question, ma phase Lacan ne commence jamais avant 14 heures. Il me demande le genre d’homme que je recherche. Le genre qui se déplace, j’en ai marre des mickeys qui se débinent à la dernière minute. Ce que j’attends d’un homme : qu’il ne se fasse pas attendre. Mariée, divorcée, des enfants ? Non, je vis seule avec ma chatte et mon chien. Pourrais-je me définir en quelques mots ? Je passe mon temps à justement essayer de ne pas me définir. « Je t’ennuie avec mes questions ? » finit-il par m’écrire. Un peu oui…
— Pose-m’en si tu préfères.
Aucune envie de savoir s’il écoute du jazz le matin en prenant son petit-déjeuner, s’il aime les raviolis ou préfère les betteraves en salade, s’il doit verser une pension alimentaire à sa femme, si son compte en banque est bien fourni, s’il porte des caleçons plutôt que des slips. Je zappe. Rien de plus compliqué qu’un plan cul et on vous fait croire le contraire. Certains jours, je regrette ce temps aujourd’hui révolu où les hommes accostaient les femmes dans la rue, ce temps des dragues et des flirts où tout était dit d’un simple coup d’œil. Seuls les homos baisent encore, si j’en crois Tom, qui, contrairement à moi, enchaîne les rendez-vous sur son appli gay. « Chez nous les choses sont simples. On bande, on baise et on s’en va. »
 
Trois cents swipe, trente-cinq crushs, huit crashs, un mois d’abstinence. Un constat s’impose : je m’y prends mal. Plus je zappe, plus je deviens clitoridienne. Pratique socratique par excellence : le « connais-toi toi-même » commence chez une femme par l’exploration de son clito – le fameux « coup de main » dont parlait Cindy.
Dieu a créé deux choses pour consoler les femmes : les chiens et les gode-michets – terme issu du latin gaude mihi, « apporte-moi la joie » (nettement préférable à un sextoy, marketé à l’américaine). Le mien s’appelle Paul. Un modèle simple, acheté dans un sex-shop de la rue Saint-Denis. Il est plutôt bas de gamme et dispose d’un socle à ventouse instable, tellement large que je ne parviens pas à me l’enfiler. Cindy a opté pour une version rose fluo plus ergonomique avec télécommande. Pat a choisi un modèle design de forme ovoïdale à la Brancusi, Ludmila dit ne pas en avoir, bien qu’elle ne baise plus avec son mari Alfred. « Le sexe ne me manque pas », affirme-t-elle. Question d’hormones paraît-il. Être femme, ça s’arrange passé cinquante ans, d’après Cindy : « Les hormones baissent, tu as moins besoin de remplir ton utérus, mais tu remplis ton estomac et tu prends tout sur le cul ! » Je suis moins optimiste : être femme, ça ne s’arrange jamais. Un moi-chienne, un moi-superwoman, un moi-mère – si progéniture il y a –, un moi-princesse, un moi-ménagère. Ça fait trop à gérer pour mon cerveau.
Mon degré de misère sexuelle est pire que celui d’un homme, parce que moi, je ne peux pas aller me taper une pute pour me soulager. On aura vraiment établi la parité entre les sexes le jour où les femmes pourront faire la même chose. Mais ça, personne n’ose le dire.
Louis
Beau visage aux boucles brunes, œil malicieux et craquant, yeux verts, joues bien dessinées et joli sourire.

Je clique sans consulter sa fiche.
— Merci pour le crush, me répond-il.
[image: Image] Mickey en détresse.
Il n’est pas le premier à me faire cette réponse. Merci de quoi ? D’avoir daigné cliquer sur son image pour le faire exister ?
— Tu serais vraiment prête à me rencontrer ? As-tu bien consulté ma fiche ? Je mesure 1,60 m. Es-tu toujours motivée ?
[image: Image]
Un mini-mickey : option à laquelle je n’étais pas préparée. Tom m’affirme que la longueur et le diamètre de la queue ne sont pas proportionnels à la taille. On peut très bien s’envoyer en l’air avec un nain, la nanophilie est un phénomène courant chez les gays. Au cas où l’envie me prendrait de sortir de ma sexualité patriarcale et ennuyeuse, il existe des dizaines de sites voués au kinky sex. D’après Ludmila, je dois lui répondre par « charité chrétienne » – orthodoxe plus exactement – mais Cindy désapprouve : « You are not Mother Teresa, don’t waste your time. » Je zappe avec mauvaise conscience. Un cœur de naine, petit et étriqué, infatué par les exigences de son idéal. À chacun sa misère.
Rien de plus injuste que l’anatomie. Une femme peut feindre et tricher, un homme est à poil devant sa queue.
Rodolphe
Cadre sup, 50 ans, amateur de vieilles voitures, 1,80 m, 75016. Récemment divorcé, bosse dans la pub. Joli sourire, silhouette élégante et décontractée. Une Porsche targa à l’arrière-plan de sa photo.

Mes premiers émois érotiques ont eu lieu dans cette voiture, difficile de rester insensible à ce détail. Triple clic.
J’avais à peine dix-sept ans, il avait de jolies boucles blondes. Je venais de le rencontrer dans une fête du Nouvel An où j’avais atterri par hasard avec des amis. À la fin de la soirée, il avait proposé de me raccompagner : « Papa m’a laissé les clefs de sa voiture, j’ai mon permis », avait-il ajouté pour me rassurer. Je ne comptais pas terminer la soirée avec lui mais j’avais accepté pour éviter de payer un taxi, avant de craquer pour son carrosse, le cuir de sa banquette rouge, le vroum vroum de son moteur, le gris métallisé de sa peau et la chaleur de ses exhalaisons de carbone.
Il me répond trois jours plus tard en me vouvoyant, plus comme un réflexe de classe que par timidité. Désireux d’échanger au téléphone, il me confie aussi qu’il est peu présent sur l’appli : « Je viens parfois le soir pour me “détendre” après le boulot », me dit-il. [image: Image] Faut-il s’en réjouir ? Pas si sûr. Séduire pour se divertir sans consommer : le message est clair, mais je persiste. L’espoir secret d’aller faire un petit tour dans sa Porsche targa ? Il a mieux à offrir, photos à l’appui : une Aston Martin verte, une Alfa Romeo des années soixante-dix, une Chrysler noire, une Maserati jaune. Il vient d’hériter de ces voitures de collection et cherche à les revendre. Aurais-je un acheteur en vue ? Non, mais je lui propose un rendez-vous.
— Déjà ? s’étonne-t-il.
Une heure trente de conversation : j’en sais suffisamment pour ne plus avoir envie de bovaryser sur la beauté de ses capots rutilants, ni de m’appesantir sur ses incertitudes de quadragénaire récemment divorcé en quête d’une maîtresse à mi-temps. Il aurait peut-être préféré que l’initiative vienne de lui, selon les bons codes patriarcaux.
« Si le sexe fort s’entendait pour ne plus faire les avances, la femme, vaincue, prendrait bientôt le rôle de les faire », écrivait déjà Ovide à son époque. Suit un silence, il répond d’une voix hésitante.
— Je passe rarement cette étape, mais un jour peut-être…
Joli variant. La phrase tombe comme un couperet. Je clos la conversation, dépitée, en prétextant un article à rédiger.
À-bientôt-un-jour-peut-être-plus-tard-ou-plus-jamais.
Pas de Porsche pour toi Britney, ce soir.
[image: Image]
My loneliness is killing me (And I)
I must confess, I still believe (Still believe)
When I’m not with you, I lose my mind
Give me a sign
Hit me, baby, one more time!

Bruno
Journaliste, genre bourgeois-bobo-cool. Amateur de water-polo, de gastronomie et de culture. Critique littéraire, 75006. Sapiosexuel1, précise la fiche, comme si cela n’allait pas de soi.

[image: Image] Cherche une relation sérieuse
Pourquoi ne pas essayer un Donald ? Contrairement au mickey qui micke la vie, le Donald, lui, recherche une relation sérieuse. Mais, car il y a un mais, il est généralement laid, fauché, vieux, divorcé ou encore désespéré (c’est-à-dire inapte à créer la relation qu’il recherche). Toutefois il peut aussi se montrer sous des aspects flatteurs.
Je clique, attirée par sa CSP et par son physique tout à fait schtroumpfable. Il est ravi de faire ma connaissance, et m’envoie son numéro de téléphone après un simple bonjour.
— Célibataire, mariée, des enfants ?
Il me demande quels sont mes hobbies, mes goûts musicaux, si je pratique un sport régulièrement, si j’aime mon métier, depuis combien de temps je l’exerce. Écrire est-il un métier ? Oui pour le temps de travail, non pour la source de revenus. Très vite, il veut en savoir plus sur mon intimité : ai-je l’habitude d’avoir des relations de longue durée, à quand remonte la dernière, la raison de la rupture, si j’en étais à l’origine ou non, si je suis prête à me réinvestir à nouveau dans une relation durable etc… J’essaie d’interrompre son élan : « Est-il vraiment nécessaire d’en passer par ce questionnaire pour apprendre à se connaître ? »
« Oui. Toutes ces questions sont nécessaires pour se présenter. Sans quoi on ne s’intéresse pas à la personne en face de soi et l’on considère qu’elles se valent toutes. Ce qui est mon cas puisque je rechigne à y répondre. »
Sur ce, il me raccroche au nez.
Faut-il en conclure que je ne suis pas une fille sérieuse ?

1. Selon le dictionnaire, homme qui aime les femmes intelligentes (les autres préfèrent les connes). Une catégorie rare, visiblement.

La frustration me travaille. Cette nuit, un robot avec une tête de Mickey a visité mon sommeil. Dans mon rêve, il était entièrement programmé pour satisfaire mes désirs et je disposais d’une télécommande pour dérouler son menu.
1. Massage anal
2. Massage clitoridien
3. Massage vaginal
4. Massage des seins
5. Option perversion
6. Option poésie

J’appuyai sur la touche 3. Le mickey avança vers moi son bras articulé en silicone et sa main pourvue d’ongles métalliques en forme de lamelles. Sa langue parfumée au jasmin se mit à lécher le bout de mes seins pendant que ses yeux munis de scanners photographiaient les expressions de mon visage. Il caressait mon sexe en effectuant un mouvement giratoire, puis sa main s’enfonça soudain profondément. J’actionnai alors l’option poésie sous ses coups de langue répétés. Ses oreilles munies de haut-parleurs invisibles commencèrent à diffuser des vers de Joyce Mansour.
Vous ne connaissez pas mon visage de nuit
Mes yeux tels des chevaux fous d’espace
Ma bouche bariolée de sang inconnu
Ma peau
Mes doigts poteaux indicateurs perlés de plaisir
Guideront vos cils vers mes oreilles mes omoplates
Vers la campagne ouverte de ma chair

De nouveaux mickeys vinrent nous rejoindre pour former une ronde autour de nous avec leurs yeux scintillants dont les flashs m’aveuglaient. Certains avaient leurs doigts posés sur mes seins qu’ils trituraient à l’aide de pinces téléguidées. D’autres s’apprêtaient à lécher mes cuisses.
Pourquoi me suis-je réveillée à cet instant-là ?
J’ai fini par me rendormir en espérant le retrouver mais il n’est pas réapparu.
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